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ANALYSE Rrm

La guerilla de frontiere:
origine et permanence (2)

Par Philippe Richardot1

Renouveau de la
guerilla de frontiere

L'incertitude frontaliere
nee de l'eclatement d'un
Etat pluriethnique amene
inevitablement la guerre.
Dans le cas d'un tel conflit,
le deplacement de populations

et la conquete de
territoires reduits sont les
objectifs de guerre. Un combat

decentralise d'infanterie,
de faibles effectifs, des

Stocks en munitions reduits,
un armement leger et hete-
roclite impriment un rythme

lent aux Operations.
Plus que d'armees, il s'agit
de milices d'irreguliers äges
de 15 ä 65 ans. Le terrain,
generalement boise et mon-
tagneux, favorise les escar-
mouches et le repli. Le sort
des prisonniers, souvent
cruel, s'ajoute ä la detresse
des civils. La terreur, reelle
et proclamee, favorise les
Operations de « purification
ethnique » des Balkans ou
du Caucase. L'islam dans
ces guerres est aux prises
avec la chretiente ou l'Etat
he-breu. L'Afghanistan a
donne l'exemple d'une guerilla

victorieuse aux mar-
ges de l'Empire sovietique,
inspirant de futurs combattants

islamiques.

La guerilla de frontiere
emprunte les memes

moyens que la guerilla
' Voir RMS, septembre 1996.

contemporaine. Elle met
aux prises des micro-Etats
en voie de Constitution ou,
dans le cas de la Tchetchenie

ou du Kurdistan, des
separatismes armes face
ä de puissants Etats. L'in-
terference des forces de
l'ONU, comme au Liban
(FINUL) ou en Yougoslavie
(FORPRONU), ajoute un fait
sans precedent historique :

les << soldats de la paix »

qui ne combattent pas mais
s'interposent entre les
belligerants. L'occupation de
positions-cles materialise
une frontiere voulue de
l'exterieur.

Des contingents venant
surtout des pays industrialises

forment l'essentiel des
Casques bleus. Ils enregis-
trent des pertes legeres
avec un droit de riposte
limite. Cibles et memes otages

en Yougoslavie, ils ra-
lentissent les Operations de
guerre sans les empecher.
En 1982, la FINUL n'avait
pu empecher l'invasion du
Sud Liban par l'armee is-
raelienne. Depuis 1991, la
FORPRONU ne parvient pas
ä pacifier les haines serbo-
croato-bosniaques. Le but
originel des armees est de
preparer ou de faire la guerre.

Les missions humanitaires

ne depassent pas
leur competence mais,
manifestement, l'interposition
pacifique entre belligerants

ne marche pas, car eile est
contre-nature.

La creation hors-ONU
d'une force de reaction
rapide franco-britannique en
1995 pour proteger les
Casques bleus en Bosnie, ad-
ministre la preuve que
seuls des soldats capables
de combattre sont dissua-
sifs et que le röle de super-
assistance sociale devolu
ä la FORPRONU n'est pas
militairement credible. La

puissance mecanique des
armees modernes contraste

avec le cadre limite d'une
guerilla frontaliere. Elle
s'avere relativement inadap-
tee ä ce type de conflit.

Guerilla et armement

L'evolution de l'armement
favorise paradoxalement la
guerilla. La force musculai-
re et l'adresse autrefois exi-
gees par l'epee ou le jave-
lot ne jouent plus. Les
armes d'infanterie contem-
poraines sont puissantes,
legeres, faciles d'utilisation.
En consequence, l'äge des
combattants est descendu
ä l'enfance : Khmers rouges

et Sendero luminoso
ont pu ainsi gonfler leurs
effectifs.

Depourvue d'armements
lourds, la guerilla economi-
se sur la logistique et ali-

nMSN 10—1996 39



RH» ANALYSE

gne surtout des combattants.

Par comparaison
l'armee americaine n'aligne
que trois combattants sur
dix soldats. La logistique
moderne accroit les coüts
et multiplie les cibles. Les
actions de guerilla, basees
sur l'embuscade et le coup
de main, s'attaquent en
priorite aux convois et aux
depöts.

Les vehicules de transport

en sont les cibles privi-
legiees. Les mines creent

un climat d'insecurite avec
des effets redoutables. Les
armes antichars portables,
comme le tres repandu
RPG 7, donnent ä l'infanterie

la capacite de neutraliser
la plupart des vehicules

blindes existants. En appui
direct, elles ont la puissance

de feu d'un mortier de
81. Dans un accrochage
d'infanterie, la puissance
de feu d'une troupe d'irre-
guliers n'est donc pas
inferieure ä celle d'une unite
reguliere : seul l'entraine-
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Des armees classiques eprouvent des difficultes face ä la guerilla..
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ment peut faire la difference
ou l'appui exterieur

(artillerie, blindes, aviation).
La guerilla dispose, eile aussi,

d'un appui-feu. Les mortiers

de 81 ou 82, les lance-
roquettes monotubes de
122, les canons sans recul,
armes demontables con-
cues pour l'infanterie,
constituent une artillerie legere
redoutable.

La guerre du Vietnam a

montre combien l'aviation
pouvait etre vulnerable
dans une guerre qui oscille
entre guerilla et combats
conventionnels. Si 3720
avions americains ont ete
abattus, souvent par des
dispositifs lourds (batteries
DCA ou missiles SAM), la

majorite des 4865 helicopteres

furent detruits par des
tirs d'infanterie. La mise au
point de missiles DCA
d'infanterie, comme le Stinger
qui a connu son bapteme
du feu entre les mains de la
resistance afghane, rend
l'aviation plus vulnerable
encore. Les pertes aeriennes

sovietiques en Afghanistan,

moins imposantes
que celles des Etats-Unis au
Vietnam, suggerent combien

les armes les plus so-
phistiquees sont fragiles.
Leur perte est toujours dis-
proportionnee par rapport
aux objectifs engages dans
le cadre d'une contre-
guerilla.

Dans des Operation de
maintien de l'ordre aux
frontieres ou dans des marches

insecures, les
armements sophistiques concus
pour la guerre generalisee
sont sous-utilisee.
Neanmoins, une armee sans
armes lourdes n'est qu'une
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La seule force aerienne suffit-elle ä venir ä bout de la « guerilla de
fontiere » 7

force de police. En cas de
montee en puissance des
combats, eile se retrouve
trop faible. Au temps oü la
Republique sud-africaine af-
frontait le terrorisme de
l'ANC et des raids venant
du Mozambique et de
l'Angola, eile avait developpe
le concept d'une police des
frontieres mobile, adaptee
ä ces vastes espaces. Mais,
eile n'a jamais neglige
l'armement lourd : LRM
filoguides de 127, automoteurs

ä roues de 155,
vehicules de transport de troupes

ä chässis sureleve contre

les mines et ä l'interieur
compartimente. Certains
combats frontaliers dans la
Periode 1987-1988 furent
d'une äpre intensite, y
compris dans les airs : une
force de police n'y aurait
Pas suffi.

Au debut de l'annee 95, la
division de parachutistes
russes, venue prendre le
contröle de Grozny aux
mains des rebelles
tchetchenes legerement armes,
a eu une rüde surprise. Se
contentant au debut d'une
promenade d'intimidation
avec des blindes legers
BMP-2 vers le centre de la
ville, les Russes, essentiellement

des appeles peu
motives, ont fait connaissance

avec le combat de
rue. Leurs colonnes anean-
ties, ils ont opte pour un
siege en regle avec appel
massif ä de l'armement
lourd. L'artillerie a pilonne
les rues pour contrer la
mobilite des rebelles, l'aviation

a detruit les bätiments
publics. Huit semaines ont
ete necessaires pour prendre

la ville.

Une semaine de moins
avait suffi ä l'armee
japonaise en 1942 pour avancer
de 1000 km en Malaisie et
prendre Singapour avec
130 000 prisonniers
britanniques. Grozny montre
combien une guerilla aux
marges d'un Empire deli-
quescent peut prendre une
intensite surprenante. Le
manque de motivation des
uns, le fanatisme national et
religieux des autres expli-
quent la lenteur d'une
Operation de police devenue un
siege. La lourdeur est
toujours un signe d'inefficacite
tactique. Neanmoins, Mao
enseigne que le dernier Stade

de la guerre revolutionnaire

est l'offensive generale
: une guerilla est toujours

susceptible de passer ä un
Stade militaire superieur.

Des «limes »

aujourd'hui
Une armee reguliere

confrontee ä la guerilla de frontiere

a tendance ä s'inspirer
du limes ä la romaine. La
France, pendant la guerre
d'Algerie, construisit la

ligne Morice pour couper le
FLN de ses sanctuaires tuni-
siens ; un semblable «

barrage » faisait face au Maroc.
Un double reseau de barbeles

tres haut permettait d'in-
terdire le passage des intrus
et, au moins, de signaler
leur passage.

La seconde ligne de
barbeles etait situee ä proximite

ou en retrait de la premiere
pour inciter les rebelles ä

s'engager. Mines eclairan-
tes, fils electrifies, patrouilles

avertissaient le defenseur

des tentatives de pas-
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sage. Des postes d'artillerie
echelonnes le long du
barrage declenchaient des tirs
preprogrammes. Des roca-
des intermediaires facili-
taient l'arrivee des EBR-60,
blindes ä roues capables
de progresser ä 100 km/h.
Les rebelles algeriens
furent obliges de transiter
par le Sahara, zone ä
decouvert oü la progression
suit des parcours obliga-
toires. La montee en
puissance militaire du FLN fut
enrayee.

En 1967, l'US Army edifia
le long du 17" parallele, au
sud de la Demilitarized Zone,

la ligne MacNamara.
Une bände de 600 m de
large sur 16 km de long fut
defoliee en avant d'une
rocade bordee de tours
d'observation, d'un grillage
eclaire la nuit et de bases
d'appui-feu. Des mines
boutons alertaient des
capteurs sismiques d'eventuel-
les incursions. L'infrarouge
detectait les intrus nocturnes.

Le resultat fut
contraste.

La principale voie d'acces
de la logistique viet cong
contournait la ligne
MacNamara en passant par
le Laos et le Cambodge.
Neanmoins, le camp de
Khe San, au sud de la
Demilitarized Zone, servit d'ab-
ces de fixation ä une attaque

de grande echelle lors
de l'offensive du Tet en
1968. 24 000 sorties aeriennes

dont 7200 de B-52
permirent de ravitailler et de
soutenir le camp ; brusque
passage de la contre-guerilla

frontaliere ä la guerre
de siege.

Plus concluante fut, dans
les annees 1980, la defense
lineaire mise au point par
le Maroc pour defendre le
Sahara occidental contre le
Front Polisario. Les raids
de 4x4 armes du Polisario,
voire de quelques BMP-1
fournis par l'Algerie ont ete
contres par des patrouilles
terrestres et aeriennes ainsi

que par la construction
d'une vaste barriere fos-
soyee haute de 4 ä 5 m.
Cette ligne fut progressivement

construite par festons
accroches sur deux points
d'appui. Initialement les
premiers festons defen-
daient l'acces du Sahara
utile, la zone des phospha-
tes. Les vides laissaient
presumer de l'inefficacite
du Systeme.

Au cours des annees
s'est formee une ligne
continue qui ralentit les intru-
sions et donne un delai de
detection et de reaction ä la
defense. S'ils penetrent, les
raiders se retrouvent enca-
ges et subissent de lourdes
pertes. Le resultat des
lignes de surveillance dans
le contexte d'une guerilla
de frontiere moderne s'est
toujours revele efficace,
dans la mesure oü l'agresseur

n'est pas capable
d'operer un passage en force
et se limite ä des infiltra-
tions suicidaires.

Guerilla et terrorisme

La guerilla de frontiere
contemporaine se complique

d'actes terroristes et de
prises d'otages. Une
surveillance policiere vigilante
complete ä l'interieur la

garde aux frontieres. Israel
doit constamment faire face

ä des attaques perpe-
trees contre des civils ou
des militaires isoles ou en
groupe : du poignard ä

l'explosif, toutes les armes
sont utilisees par les
Palestiniens. Les relations sym-
biotiques entre Israeliens
et Palestiniens facilitent le
terrorisme et empechent
toute sanctuarisation du
territoire israelien.

En juin 1995, le raid
tchetchene sur Boudionovsk en
territoire russe s'est solde
par le succes des terroristes

: 2000 civils pris en
otages, 150 executes et autant
emmenes pour couvrir le
depart en autobus des
rebelles. Une petite force
determinee a pu tenir tete aux
forces paramilitaires du
ministere de l'interieur.

En mai 1978, quand 2000
Tigres katangais s'empare-
rent de Kolwezi au Zaire,
pres de 280 civils
europeens et autochtones
furent executes. L'arrivee du
2e REP (664 hommes) permit

en moins d'une semaine
de liberer la ville, de

sauver plus de 200 otages,
au prix de pertes minimes
(5 tues, 20 blesses contre
250 terroristes). Le 2e REP
n'avait qu'un appui de mortiers

de 81 ; l'armement
des legionnaires etait encore

constitue de pistolets-
mitrailleurs et de fusils
semi-automatiques.
Neanmoins, la superiorite de
l'entrainement, le rythme
offensif, l'efficacite des
groupes de tireurs d'elite
ont joue.
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Le röle de l'aviation

L'aviation change-t-elle
foncierement les conditions
de la guerilla de frontiere
Elle est decisive lorsque
l'intensite des combats
augmente d'un cran. A Khe San
en 1968, eile brisa une
offensive classique d'infanterie

nord-vietnamienne sur
le 17" parallele. En 1982,
lors de l'operation « Paix en
Galilee », eile couvrit les
colonnes blindees israe-
Mennes contre l'aviation
syrienne. Neanmoins, en depit

d'un matraquage quotidien,

l'aviation fut incapable
de briser le trafic sur la

piste Hö Chi Minh qui ravi-
taillait le Viet Cong ä
travers le Laos et le Cambodge.

Elle ne put reduire la
resistance afghane. En appui-
feu, les avions ä basse
vitesse, comme le T-6 utilise
en Algerie ou le Skyraider
au Vietnam, s'avererent
plus precis que les Jets.

Mais la dependance de
l'appui-feu aerien ralentit la
mobilite terrestre : le
fantassin attend le resultat de
I'« air strike » au lieu de
compter sur la manceuvre.
La guerre des helicopteres
fut largement utilisee dans
la contre-guerilla. En
Algerie, dans le cadre du
plan Challe, les helicopteres

Alouette servaient ä

l'observation et les Sikors-
ky, plus lourds, aux Operations

de bouclage.
Eventuellement armes d'un
canon de 20, ils chassaient le
fellagha. Des commandos
laches sur les hauteurs en-
cageaient les bandes rebelles

en Cooperation avec
l'artillerie et les troupes au sol.
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L'helicoptere, depuis la guerre d'Algerie a ete utilise contre la guerilla.
Ici un AH-1 Cobra (Photo Kollsman).

Au Vietnam, les Americains

crurent que l'aeromo-
bilite pouvait changer les
conditions de la guerre.
Des 1965, deux bataillons
de la First Cavalry engage-
rent une bataille dans la
vallee de la Drang, loin des
lignes de communication
terrestres et pres de la frontiere

cambodgienne.
Renforts, ravitaillement,
evacuations, tout dependait
de l'helicoptere qui servait
aussi de plate-forme de tir,
« gunship ». Tour de force
logistique, mais pas de reel
gain tactique. Les deux
bataillons laches dans deux
clairieres differentes mene-
rent un combat statique
contre des forces superieures.

Une fois ä terre, le combat

d'infanterie reprenait
ses droits. Si la logistique
volante a pour resultat de
fixer les fantassins sur une
base, la mobilite tactique
en souffre, la poursuite est
impossible.

En definitive, la superiorite
aerienne n'est pas decisive

contre un ennemi flui¬

de qui n'a pas de colonnes
motorisees ou de territoire
fortement urbanise ä
defendre. Son röle le plus
efficace reste l'observation,
l'evacuation sanitaire, le
ravitaillement, le transport de
commandos ou les
represailles profondes en
territoire ennemi. Ainsi, eile
rend des services qu'aucu-
ne autre arme ne peut rendre.

La premiere utilisation
dans un raid de represailles
fut le bombardement par
l'aviation frangaise d'un
camp du FLN installe ä
Sakhiet en Tunisie (1958).
Israel a frequemment utilise

la frappe aerienne en
reponse ä des actions terroristes

parties du Liban ou
de la Jordanie ; ses avions
traverserent la Mediterranee

pour bombarder l'etat-
major de l'OLP en Tunisie.
La frappe aerienne de-
sacralise les sanctuaires
d'une guerilla.

Le « sanctuaire »

La guerilla de frontiere
trouve sa force dans la no-
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tion de sanctuaire oü eile
peut impunement refaire
ses forces. L'OLP a
longtemps utilise le Liban et la
Jordanie comme base
d'operations. Le Viet Cong
s'appuyait sur le Nord Vietnam

qui, lui-meme, tirait
son ravitaillement du bloc
eurasiatique Chine-URSS-
Europe de l'Est. Le Pakistan
a pu alimenter pendant dix
ans la resistance afghane.
La crainte d'une guerre
generalisee empeche les Etats
de poursuivre une guerilla

dans ses sanctuaires.
Les bombardements
americains au Nord-Vietnam
epargnaient les zones
d'exclusion voulue par MacNa-
mara autour de Hanoi et de
Haiphong par oü transitait
plus de 75 % du ravitaillement

ennemi. Les moyens
aeriens et les pertes enre-
gistrees se retrouvaient de-
values par le calcul
politique : les Etats-Unis et le

Nord-Vietnam etaient juri-
diquement en paix, alors
qu'une reaction intempesti-
ve de la Chine, comme lors
de la guerre de Coree, restait

possible.

La frappe aerienne n'oc-
cupe pas le terrain et la
reconnaissance des objectifs
n'est pas toujours exacte.
Elle a valeur d'avertisse-
ment comme en Bosnie oü
l'ONU chätie symbolique-
ment les exces des Serbes.
Pour limiter ses pertes, eile
doit engager des effectifs
importants.

Neanmoins, quand la
pression de la guerilla
frontaliere devient intolerable,
l'invasion du sanctuaire
s'offre comme Solution. En
1982, ä partir du Sud Liban,
l'OLP etait capable d'effec-
tuer des tirs avec des pieces

de 130 mm sur Israel.
Elle avait dresse un reseau

de Caches et de fortifications

dans les villages fron-
taliers. Elle pouvait s'ap-
puyer sur l'armement lourd
Syrien.

L'operation « Paix en Ga-
lilee » fut une invasion
conventionnelle contre un
ennemi qui pratiquait la guerilla

et le combat frontal.
Vaincue l'OLP perdit son
armement lourd et fut
contrainte d'evacuer. Depuis,
eile n'a pu reconstituer une
force militaire comparable
et s'est progressivement
engagee vers la negociation.

La guerilla de frontiere
ne dure que tant que l'un

des antagonistes n'a ni la
volonte politique, ni les
moyens de porter la guerre
conventionnelle chez
l'ennemi.

RR.
(Fin)

Si- PREIMEZ PLACE:
LA NOUVELLE

ASSURANCE AUTO MOBICAR
VOUS ATTEND.
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Mobiliere Suisse
Stoma taammm

l'assurance d'etre bten assure
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